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Pnina Cohen Gagnon 


aqua écume sable 


Texte : Robert Dufour 


Le parcours artistique de Pnina Cohen 
Gagnon est marqué par les déplacements. Née à Haïfa, ville portuaire d'Israël, elle partage son temps 
entre Montréal et sa ville natale. Femme énergique et éprise de nouveaux espaces, elle conçoit différents 
projets qui l'amèneront notamment à Hawaï, aux frontières du Liban, en Alaska, au Québec et au 
Canada. Elle sillonne bien entendu les fabuleux paysages de la terre « sainte », étudiant le déplacement 
de la lumière sur l'embouchure des grottes du Mont-Carmel, travaillant à capter les réflexions de l'eau 
sur la mer Morte ou à représenter les portes de Jérusalem. En tout lieu, Pnina Cohen Gagnon est captivée 
par les phénomènes naturels. Son œuvre, dans son entièreté, semble dédié à la mouvance des choses, 
à la préhension du temps et de ses effets sur la moindre parcelle de notre environnement. Déplacements, 
transformations de l'eau sous l'effet de la lumière, jeux de lignes et de réflexions, chatoiement des 
couleurs d'une aurore boréale; le caractère aléatoire et insaisissable de ces manifestations semble 
irrésistiblement attirer cette artiste curieuse et versatile. L'opiniâtreté dont elle fait preuve, à fixer la 
mouvance, à saisir la « substantifique moelle » de toute chose, n'est certainement étrangère à l'histoire 
et à la géographie de sa terre natale et à son « arrachement », au début des années soixante. La 
précarité politique de ce pays imprime chez ses habitants une attitude à la fois de résignation et de 
défiance. De la même façon, Pnina Cohen Gagnon s'est investie physiquement dans des réalisations dont 
les processus complexes, lents, fluctuant selon les caprices des saisons, du temps et de la géographie, 
exigeaient une infinie patience et une énergie sans borne. 


Par ailleurs, à l'époque où elle débute sa carrière, on peut observer un intérêt grandissant chez plusieurs 
artistes pour les interventions extérieures à caractère écologique. D'autres vont jusqu'à défier les lois de 
la nature par le biais d'œuvres monumentales, souvent ruineuses et dangereuses. Mentionnons 
également le souci constant de Pnina Cohen Gagnon à documenter ses interventions dans leurs 
processus évolutifs ( on parlait, sensiblement à la même époque de l'émergence du « process-art ») et 

l'investissement physique qui est indissociable de son œuvre et qui en font des manifestations quasi 
« performatives ». Enfin, la tendance à faire de l'art une manière de registre des processus d'élaboration 
d'une œuvre dénote un rapport conceptuel au temps. Mais cette artiste déborde d'une énergie 
étonnante qui empêche toute catégorisation définitive. Son travail brouille, retourne, défie. Tourbillon, 
gouffre métaphysique conjurant le temps, se jouant des règles et des conventions. 


Aqua, aqua... 


L'eau et ses multiples visages, l'eau courante, étale, salée ou douce, induit parfois une profonde 
contemplation dans laquelle le temps semble se dissoudre. Dans sa série Sillages de bateaux, Pnina 
Cohen Gagnon restitue, par le truchement de photographies prises du pont d'un bateau, les 
mouvements fluides et hiératiques des lignes qui naissent des vagues. De même, dans sa série 
antérieure Reflecting lines in water (Lignes se reflétant dans l'eau), l'artiste s'intéresse au caractère 
aléatoire des phénomènes ondulatoires de l'eau, à ces lignes « réflexives » déterminées par la vitesse 
et à la puissance d'une embarcation, par la force du vent et des degrés de luminosité. Les Sillages de 
bateaux sont donc nés d'une série de balayages photographiques exécutés sur une période de trois 
mois, dans un périple qui l'amenait vers l’Extrême-Orient. De retour à l'atelier, l'artiste projetait 
directement sur la toile ces registres photographiques, isolant certaines lignes, superposant des graphies, 
délimitant des zones de couleur. Le regardeur, devant l’une de ces toiles, n'aura pour se référer à leur 
sujet « réel », que le titre en lui-même, assez curieusement. Ces tableaux, aboutissements de longs 
procédés, donnent à voir des réseaux complexes de lignes et d'entrelacs vibrants de couleur. Allusions 
ouvertes et polysémiques. Certains pourraient y voir des reconstructions topographiques, d'autres, des 
tracés de sismogramme ou de cardiogramme. Les couleurs, épurées et éclatantes, ne renvoient en effet 
que de loin en loin à l'idée originelle de l'eau. L'art de Pnina Cohen Gagnon repose sur une restitution 
subjective — et certainement suggestive- d'une réalité multiforme. Comment rendre avec acuité ces 
images évanescentes, intemporelles, d'un phénomène naturel comme celui de la lumière jouant à la 
surface de l'eau? Par une sorte de lucidité et de clairvoyance, l'artiste choisit de livrer une version 
sublimée du réel, fragmentée, mutée par la patiente opération du geste précis et répété sur la toile. 


L'objet visuel ainsi obtenu s'affirme d'abord par la spécificité de son médium. Puis, la fragmentation, la 
fractalisation sont autant de dispositifs qui recèlent en eux-même une réappropriation poétique du temps. 
Le travail de Pnina Cohen Gagnon porte en lui cette étrange dichotomie; ancré dans une manifestation 
du réel, il se transforme, sous la poussée de différents procédés, en une somme visuelle résolument 
abstraite. Mais l'évocation, ne serait-ce que par le titre, d’un sillage de bateau fait naître dans nos esprits 
des métaphores de départs, de séparations, de déchirements... 


Soleil de mer 


Dans une œuvre intitulée Carpet of the sea (Tapis de mer, 1988), Pnina Cohen Gagnon nous fournit 
un exemple éloquent de cette démarche qui allie concept, performance et poésie. Sur une plage de la 
mer Rouge, l'artiste dispose, sur un fond marin peu profond, un tapis de caoutchouc de cinq mètres sur 
un mètre. Armée sommairement d'un masque et d’un tuba, un couteau à la main, elle marque sous l'eau, 
entre 6h et 9h du matin, les lignes fugitives que laisse apparaître le soleil frappant la surface de l'eau. 
Le procédé se répète ainsi pendant plusieurs jours. Une fois le registre complété — ce registre en lui- 
même visant à capturer la mouvance évoquant une douce utopie, un peu à la façon des élevages de 
poussières de Marcel Duchamp- elle le transporte à l'atelier et en grave les marques à l’aide d'une petite 
gouge. Le tapis, une fois gravé, ressemble à une immense matrice bardée de lignes sinueuses 
enchevêtrées. Il sert ensuite à l'impression de grands papiers, travaillés encore une fois en 
« laboratoire ». Fidèle à sa méthode qui consiste à capturer l'essence d'un phénomène naturel et 
soucieuse de rendre compte des procédés sous-jacents, elle présente en galerie la matrice, les particules 
longilignes qu'elle en a extraite à la gouge et les longues bandes de papier fait main imprimés qu'elle a 
modifié avec la couleur. Cette présentation dévoile l'aspect tangible, matériel de l'œuvre (le travail de 
marquage et de soustraction) et sa valeur purement esthétique, littéralement « métaphysique ». Pour 
Pnina CohenGagnon, cette transposition du réel peut éventuellement fournir aux non-voyants l'occasion 
d'appréhender une expérience tactile, esthétique et poétique. Une stratégie qui met en relief la 
multiplicité des approches possibles de son œuvre, son foisonnement et sa générosité. 


De la conscience des êtres 


Pnina Cohen-Gagnon, durant toutes ces années de recherches et de déplacements, a développé une 

conscience écologique aiguisée. Conscience de la fragilité d'écosystèmes dont dépend ia survie de 
l'homme et vise-versa. Certains de ses travaux sont en quelque sorte des hommages, humbles mais 
vibrants, rendus à la mer et à ses habitants, à ses richesses et sa beauté. En 1995, elle entreprend une 
série d'images regroupées sous le vocable de Écologie. Il s'agit de cinq images peintes sur des papiers 
faits main mesurant 80 X 180 cm et provenant d'un exemplaire de l'encyclopédie Britannica de 1911. Sur 
ce support encore humide, rugueux et ondulé, elle peint Waves reaching shore (Vagues échouées sur 
le rivage) d'après un corpus de photographies qu'elle a exécuté à la plage de Carmel (Israël). A l'occasion 
de ses visites sur la plage, elle prélève de petites roches de calcaire rejetées par les marées. Elle perce 
ensuite ces petites roches et les enfile sur une longue ficelle. Necklace of the sea (Collier de mer), est 
une précieuse offrande de la mer qui finit par mesurer 16m de long. Disposé en une ligne sinueuse sur 
le sol, il rappelle les fines lignes d'écume et de sable que laissent les vagues se retirant graduellement 
de la plage. Nouvelle allusion poétique au temps. Témoignage simple et touchant d'images fugaces et 
délicates. 
En 1998, pour l'exposition Reconstructed life, elle réutilise la technique du papier fait main, encore 
humide, pour peindre des poissons, des grenouilles, des papillons. Certaines formes sont encavées dans 
le papier de sorte que les non-voyants puissent jouir de ces petits « écosystèmes » fourmillant de vie. 
D'autres dessins figurent des poissons multicolores, privés de yeux, évoluant dans des substances 
liquides opaques. Cette exubérance de coloris (qui n’est pas sans rappeler le traitement expressionniste 
des Sillages de Bateaux) ne dénote pas, contrairement aux apparences, une volonté de faire du 
« beau », de « jolies » choses. Les formes mutantes que peint Pnina Cohen Gagnon rendent compte 
dorénavant d'un déséquilibre inquiétant et par le fait- même de la précarité de toute forme de vie. Son 
œuvre, à la fois dans sa rigueur et son ludisme, riche et féconde, témoigne ainsi d'une évolution 
remarquable tant sur le plan conceptuel que sur celui d'une prise de conscience quant à la survie de nos 
environnements. Subtilement, graduellement, le regard qu'elle pose sur la nature n'est plus celui d'une 
artiste qui s'arroge le pouvoir de la manier, mais devient celui d'un être reconnaissant, qui célèbre la vie 
et qui prie pour que ses splendeurs se révèlent encore longtemps aux générations futures. 
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HORAIRE : MARDI, MERCREDI : 13 H > 19H - JEUDI, VENDREDI : 13 H > 18H - SAMEDI : 13H > 17H 


